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PERSONALDO NOT READ     DO NOT READ     DO NO

Les jours de la semaineDimanche : jour du Soleil  QLundi : jour de la Lune  WMardi : jour de Mars  TMercredi : jour de Mercure  EJeudi : jour de Jupiter  YVendredi : jour de Vénus  RSamedi : jour de Saturne  USi vous souhaitez retrouver les nombreuses références de Théo, rendez-vous sur notre site www.livre-attitude.fr, à la rubrique Le carnet de Théo.

ATTENTION CHAT MÉCHANT !!



11 OWhere Is My Mind, Pixies3 septembre (dans la matinée)RETOUR À LA PAGE BLANCHEMe voici de retour face à mon carnet.Cela fait un mois, vingt-quatre jours et quelques poussières que je l’ai abandonné. Je me suis arrêtée d’écrire le 7 juillet (aka le JLPPA1, Jour Le Plus Pourri de l’Année) et depuis je n’y ai plus touché.Jusqu’à aujourd’hui.Ce matin, au saut du lit, l’envie de raconter ma vie en polices diverses et variées est revenue me démanger.J’ai allumé mon ordi, fini de dévorer l’ongle de mon index droit et quand j’ai été certaine qu’aucun autre n’avait eu la témérité de repousser pen-dant la nuit, j’ai lancé Word, ouvert mon fichier « car-net » (dissimulé sous un autre nom évidemment) et me suis lancée doigts en tête dans un pianotage aigu.1. Un petit glossaire des différents acronymes inventés par Théo (tome 1 et tome 2 confondus) a été ajouté à la fin de ce roman.

12 Tu auras mis le temps, s’est aussitôt réveil-lée la sale petite voix qui surfe régulièrement dans ma tête.Et alors ? Je n’écris pas pour quelqu’un d’autre, j’écris pour moi. Quand j’en ai envie. Parce que j’en ai envie. Ce n’est pas une obliga-tion ! me suis-je défendue.Hum… Je croyais pourtant que ce carnet avait pour but de te permettre de te défouler afin d’éviter les dérapages incontrôlés dont tu es coutumière et de servir de tableau de bord pour ton projet de manga*1. D’ailleurs lui non plus n’a pas beaucoup avancé si je ne m’abuse, s’est gaussé le sale démon.« Si je ne m’abuse. » Tu parles comme un bouquin, lui ai-je asséné. En plus, tu es bien placé pour savoir que si je n’ai ni écrit ni dessiné pendant ces soi-délirant vacances, c’est parce que je n’en ai pas eu le temps.Pff … a soufflé la voix.Quoi ? me suis-je énervée.Rien, rien, a-t-elle soupiré. C’était juste une observation en passant. Mais vu que tu es incapable de prendre la moindre remarque avec légèreté… Je ne me suis pas abaissée à lui répondre.Bon, ben, bon courage ! a-t-elle fini par lâcher avant de s’évanouir.1. Théo faisant de nombreuses références à des mangas, des expressions japonaises, des jeux vidéo, un dictionnaire de ces termes (repérés par un astérisque lors de leur première utilisation) est disponible à la fin de ce roman. 

13 Je dois reconnaître que j’en avais besoin. De courage.Demain promettait d’être un grand jour.Demain, pour la première fois de ma vie, je ne retour-nerais pas à Sainte-Croix, mon ancienne et « divine » école dans laquelle j’avais achevé ma maternelle, liquidé mes études primaires et exterminé mes années collège.Demain, je me retrouverais en terrain inconnu. À Nicolas-de-Staël. Un des lycées publics les plus réputés de la capitale. Pas que j’aie la trouille. Non. Ce n’est pas mon style. Mais j’avais comme une micro-appréhension.Il faut surligner que, contrairement aux années précé-dentes, je n’avais pas pu profiter des vacances d’été pour me remettre de l’année « écroulée ».Celles-ci avaient commencé en fanfare par ce fameux JLPPA. D’une pierre, quatre coups.Coup n° 1. Samuel, mon meilleur et unique ami, m’avait annoncé d’un air ravi qu’à comp-ter de la rentrée il intégrerait (de son plein gré) une pension à Perpette-les-Olivettes. Traduction, que je ne le reverrais jamais.Coup n° 2. Mes parents avaient choisi ce jour pour m’annoncer, eux aussi d’un air ravi (à croire que c’était contagieux), qu’ils avaient décidé de divorcer.

Coup n° 3. Sîn, le seul type qui m’ait jamais plu et que j’avais laissé m’embrasser à la fin d’un concert de son groupe en juin dernier, m’avait posé un lapin dans un café.Coup n° 4. Sîn avait pensé qu’un pauvre SMS de deux lignes suffisait à se faire pardonner son plantage en règle et en 3D.Conséquences : J’avais craqué et m’étais transformée en fontaine lacrymale, c’est-à-dire en fille, aka mon pire cauchemar…… je m’étais enfuie de la maison…… je m’étais jetée dans une rame de métro, avais couru comme une dératée et appuyé frénétiquement sur une sonnette… … avant de m’écrouler dans les bras d’un vieux Japonais.Mes vacances avaient mal commencé.Par la suite, les choses ne s’étaient pas vraiment arrangées… 

ONowhere , Therapy ?RÉSUMÉ DE L’ÉTÉ LE PLUS NAZE JAMAIS VÉCU

16 Ishiguro TakeshiQuand j’ai débarqué chez Ishiguro-san (j’ai encore parfois un peu de mal à l’appeler par son prénom) ce fameux JLPPA à minuit passé, il ne m’a pas posé de questions. Il s’est contenté de  m’ouvrir ses bras tatoués dans lesquels je me suis aussitôt engouffrée.Après que j’ai eu fini d’inonder sa veste, il m’a guidée jusqu’à son canapé, a passé un mystérieux coup de fil et puis… rien.J’ai dû m’endormir.Le lendemain matin, je me suis réveillée sur ledit canapé, enroulée dans une couverture dont mon men-tor japonais avait dû me recouvrir pendant la nuit.Je me suis dirigée à l’odeur jusqu’à sa cuisine dans laquelle il était en train de s’activer. Il m’a indiqué d’un geste un des tabourets sur lequel j’ai pris place et nous avons dévoré ensemble le délicieux petit-déjeuner qu’il avait préparé, une omurice* accompagnée de toasts et de thé.Nous n’avons pas échangé un mot. Je n’avais pas envie de parler et Takeshi (à force de concentration, je parviens à l’appeler par son prénom) n’est pas du genre à forcer les confidences.

17 Pour la première fois depuis vingt-quatre heures, je me sentais bien, sereine, reposée et je n’ai pas voulu gâcher ce moment par des mots.– À très bientôt, ai-je murmuré après qu’il m’a eu rac-compagnée jusqu’à sa porte.– À très vite, Hate-chan, m’a-t-il assuré en inclinant la tête. J’étais sur le point de me détourner quand il a ajouté :– Ainsi que je te l’ai écrit, je serai absent de Paris du 15 juillet au 28 août mais tu es la bienvenue d’ici là si le besoin s’en fait sentir. Le geste de confiance que tu m’as offert hier soir m’est allé droit au cœur alors n’hésite pas. Ma porte t’est à jamais ouverte.Comme ses bras, ai-je pensé avant de dévaler les escaliers. Mes parentsDe retour à la maison, j’ai retrouvé mes parents dans le salon.Ma mère s’est contentée de me demander comment je me sentais. Confrontée à mon mutisme, elle a pré-féré m’effleurer la joue avant de s’enfuir dans sa pièce insonorisée pour répéter son prochain concert. Quant à mon Grand Avocat International de père, il a hoché la tête d’un air entendu, attrapé sa serviette et filé à son cabinet.Sans aborder ma mini-fugue. Sans évoquer leur divorce.

18 Ils agissaient comme si de rien n’était.Ainsi qu’à l’accoutumée.D’ailleurs, pendant les trois semaines qui ont suivi, j’ai presque fini par oublier qu’ils avaient décidé de divorcer et par m’imaginer que j’avais dû cauchemarder.Mes parents ne se disputaient plus. Parfois, je les sur-prenais même en train d’échanger un sourire complice. Et si…Et si les choses étaient enfin rentrées dans l’ordre ? ai-je commencé à fantasmer.Évidemment, je me trompais.Complètement. Samuel, Sammy, SamJ’aurais bien aimé discuter de tout ça avec Sam mais il était déjà parti. En Normandie dans un premier temps. Et en Angleterre pour améliorer son anglais (tra-duction : apprendre l’anglais) dans un deuxième temps.Toutefois, il ne m’avait pas encore reléguée aux oubliettes de l’amitié puisqu’il m’inondait de cartes pos-tales à intervalles réguliers. En bon otomen*, il choisis-sait toujours les plus niaiseuses du marché. Ainsi j’ai eu droit à des chats et chiens s’ébattant amoureuse-ment dans des prés trop verts pour être honnêtes, des couchers de soleil que je ne parvenais pas à contempler plus de deux secondes sans avoir la nausée, j’en passe et des plus traumatisantes.

19 Moi je ne pouvais pas lui raconter ce qui m’arrivait sur le même mode puisque :1)  Je n’avais pas bougé d’un iota depuis qu’il était parti et je me voyais mal lui envoyer des cartes postales de la tour Eiffel. 2)  Qui dit carte postale, dit zéro degré d’intimité.3)  Surtout quand, comme Samuel, on possède une mère qui fourre son nez (refait) partout (en général) et dans les affaires de ses fils (en particulier).Conclusion : plutôt que de prendre le risque que mes déboires familiaux soient dégustés par Inukaï, j’ai pré-féré m’abstenir.Certes, j’aurais pu l’appeler, mais le téléphone et moi… Rosario & LeandroJ’aurais pu m’épancher auprès de Rosario ou Mam ainsi que je surnomme parfois la tendre femme de ménage/traiteur/mère de secours qui travaille chez nous.Sauf qu’elle aussi était partie. Retrouver sa famille au Portugal.Avec Leandro, son « cora-ção ». Le seul bambin dont je peux supporter la présence. L’exception qui confirme ma règle. Ils me manquaient.i ér odeg réd’in timité

20 Alors pour penser à autre chose, je me suis, une fois n’est pas coutume, réfugiée dans ma chambre pour mater des feuilletons et des animes, battre mes propres records à des jeux vidéo, m’abreuver de mangas, écouter du rock, crayonner et surfer sur le Net.J’étais seule. Affreusement seule.Enfin presque…J’étais avec Kyô.Kyô L’avantage avec les chats est qu’ils savent écouter.L’avantage avec les chats est qu’ils s’abstiennent de vous contredire.L’inconvénient avec Kyô est qu’il possède une sensibi-lité à fleur de poils. Il a frôlé de près la mort par noyade quand il était chaton (je l’avais sauvé in extremis) et ce traumatisme post-déluge a laissé des traces indélébiles dans ses cellules nerveuses.Depuis, Kyô ressent.Tout. Trop. Ainsi, depuis ce fameux JLPPA, son humeur oscillait entre des phases de léthargie intense durant lesquelles il ne daignait même pas remuer une moustache à l’approche d’une assiette de lait et des phases de surexcitation aiguë pendant lesquelles il affûtait ses griffes sur tous les tissus à portée de pattes, y compris mon jean.

21 Pendant un temps, j’ai cru qu’il déraillait grave et que j’allais devoir me résoudre à suivre les conseils du véto que j’avais consulté à l’automne dernier et l’accom pagner chez un psy pour félins zinzins. Puis j’ai fini par comprendre qu’il se doutait de ce qui allait arriver.Et ce qui devait arriver arriva.Mes parents (bis)Si la tension entre mes géniteurs était retombée et qu’il n’y avait plus une onde d’électricité dans l’air fami-lial, c’était parce que leurs plombs avaient sauté et que le courant était rompu. Une mauvaise fois pour toutes.Fin juillet, ils m’ont annoncé :1)  que leur procédure de divorce par consentement mutuel suivait son cours,2)  que, d’ici deux mois, ils signeraient les papiers offi-ciels chez un juge,3)  et qu’ils avaient trouvé un acquéreur pour la maison.Notre maison.Conclusion, je devais m’atteler fissa à mes cartons.

22 Mon père n’avait pas chômé pendant ces quelques semaines et s’était déjà dégotté un appartement frôlant celui de ses parents.Quant à ma mère, elle comptait s’installer avec moi chez Domo-Kun*, ma grand-mère maternelle, en atten-dant de trouver mieux.Pour ne pas perturber ma scolarité – perturber ma vie a priori ils s’en foutaient – mes parents avaient décidé que je resterais avec ma mère la semaine et les week-ends à l’exception du dernier week-end du mois que je passerais chez mon père. Pour les vacances, on s’adap-terait au coup par coup, m’avaient-ils expliqué.Personne n’avait semblé imaginer que j’aurais pu avoir mon mot à redire. Personne n’avait cru bon sollici-ter mon avis.Certes, je n’en avais aucun.Et alors ?Ma bullePendant les semaines qui ont suivi, j’ai passé mes journées à ranger mes affaires. J’aurais évidemment pu m’enfuir en vacances quelque part sauf que je n’avais pas la moindre idée de l’en-droit où m’expatrier. Et puis, établir des listes (ma spécialité) et préparer des cartons me permettaient de ne pas réfléchir.À ma vie en général.Et à Sîn en particulier.

23 Sîn De temps en temps, lorsque je me laissais aller à rêver, son image en profitait pour se faufi-ler dans mes pensées. Les sou-venirs se télescopaient alors dans ma tête :- sa divine apparition sur scène lors du concert de son groupe, les Moonlighters, le jour de la fête de la musique,- notre longue conversation côte à côte au bar,- le baiser que nous avions échangé avant de nous quitter, - son invitation à venir le retrouver au café,- et le lapin qu’il m’avait posé avant de m’envoyer un pauvre SMS d’excuses bidonnées.Je n’y avais jamais répondu et Sîn n’avait pas estimé utile d’insister.Pour échapper à ces flash-back qui me piquaient le cœur, j’étais prête à tout.Même à ranger !Max La veille de notre départ, ma mère s’est enfermée dans sa chambre.– Elle ne doit être dérangée sous aucun prétexte, m’a prévenue mon père avant de s’enfuir à son cabinet. Cette situation avait un arrière-goût de déjà-vu.

24 Ma mère se cloître toujours dans sa chambre. Le 3 mai. Le jour de la mort de mon frère aîné. Maximilien. Max pour les intimes.Sauf que nous étions le 27 août. Pas le 3 mai !Peut-être que quitter la maison dans laquelle feu mon frère avait vécu perturbait ma mère…Peut-être que vivre seule avec elle me permettrait enfin d’en apprendre un peu plus…Mon frère est mort quand j’avais trois ans. Il avait cinq ans de plus que moi. Une voiture l’a renversé alors qu’il faisait du vélo et il est resté huit mois dans le coma. Avant de mourir. Un 3 mai.J’ai appris tout ça l’année dernière. Grâce à Rosario.Elle m’a offert une photo aux coins calcinés sur laquelle j’apparais aux côtés de mon frère aîné. Mes parents ont brûlé les autres et refusent d’en discuter.Pourquoi ? Que s’est-il réellement passé ? Ont-ils quelque chose à se reprocher ? À me reprocher ?Je n’en ai aucune idée.Je ne me souviens de rien.Même pas de lui.Domo-Kun Quand nous sommes arrivées chez Domo-Kun (alias Adélaïde Lisancourt voire Nana pour certains), celle-ci était absente. Rien de nouveau sous le plafonnier puisque ma folle de grand-mère passe les deux tiers de l’année à l’étranger afin d’entretenir son bronzage et de se gaver de vitamine D.

25 J’ai investi le pab (Placard À Balais) qui m’avait été gracieusement réservé et ai perdu le peu de jours de vacances qui me restaient à déballer mes cartons et à ranger mes affaires.Cet exploit achevé, j’ai réalisé que nous étions le 2 septembre et que je n’avais pas vu mes « vacances » filer.Le seul avantage était que, contrairement aux années précédentes, mes parents avaient été trop occupés à divorcer pour s’en préoccu-per et que je n’avais pas été contrainte et forcée de dilapider quelques semaines de repos bien mérité en compagnie de mes grands-parents paternels dans leur « propriété » de bord de mer à côté de Biarritz.Comme j’oubliais toujours de prévoir une destination de rechange et que mes parents ne semblaient jamais avoir rien d’autre à me proposer, chaque été je me retrouvais coincée.Cette année au moins, j’y avais échappé.À elles.Et à Vacherin.Vacherin Du coup, je n’avais pas eu à subir les remarques perfides de ma grand-mère paternelle sur :1.  Mes cheveux. « Noir corbeau massa-crés à la tronçonneuse » d’après elle. « Noir magnétique avec coupe visu » selon moi.

2.  Ma tenue. « Raide sortie d’un film d’horreur » d’après elle. « Cool, pratique et cosplay soft » selon moi.3.  Mon caractère. Vacherin n’apprécie pas mon inso-lence. Vacherin n’apprécie pas mon entêtement. Vacherin n’apprécie pas mes goûts. Bref, Vacherin  n’apprécie pas ce que je suis. Et c’est réciproque !Mes vacances auraient donc pu être pires.N’empêche. J’étais déjà épuisée.À deux jours de la rentrée.
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